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Il faut se méfier des apparences.L’au-
teur de la décapante chronique de
Charlie Hebdo, “Charb n’aime pas les
gens”, n’a pas du tout le physique de
l’emploi. On le verrait plutôt dessiné
par Sempé que croqué par Cabu ou
Luz. Le 13 mai 2009, en portrait offi-
ciel de la république de Charlie-
Hebdo, un visage d’enfant aux grands
yeux agrandis par des lunettes rem-
plaçait celui, impénétrable comme
un timonier, de Philippe Val. Nouveau
directeur de la publication, Stéphane
Charbonnier alias Charb, 42 ans, a
pris le relais d’une petite institution

de la presse fondée en  1969. Il
confirme que “les crayonneurs”ont re-
pris le pouvoir dans le journal de la
rue de Turbigo à la place des “beaux
esprits”. 

Patron de presse sur un baril 
Si la passation de pouvoir s’est passée
en douceur, très bourgeoisement dé-
cidée par les actionnaires du journal,
Charb n’ignore pas qu’il est assis sur
un baril de poudre. Un clash en 2008
avec le dessinateur Siné, pilier de la
maison, suspecté d’antisémitisme par
Philippe Val, a fait perdre 8 000 fidè-
les acheteurs à Charlie Hebdo. Pé-
rilleux pour un journal qui ne compte
que sur ses ventes et ses abonne-
ments.
“Siné nous insulte à tout bout de
champ, mais je ne le lis pas toutes les se-
maines”, s’amuse-t-il, un peu remué
quand même par les attaques de
l’aîné de 80 ans qu’il surnommait, du
temps de leur amitié, “mon oncle”. Ce
dernier a réussi sa vengeance en
créant Siné Hebdo, un fonds de com-
merce de 40 000 exemplaires en
moyenne. “Nous payons 35 salariés et
lui fait travailler pour des clopinettes
des précaires et des milliardaires du

show-biz.” Charlie se vend entre
38 000 et 40 000 exemplaires en
kiosque, 2 à 3 000 à l’étranger, ce à
quoi il faut ajouter 13 000 abonne-
ments. “Nos meilleures ventes de l’an-
née se réalisent en juillet-aout, il est trop
tôt pour juger de la nouvelle formule
mise en place en septembre”, précise le
nouveau patron qui n’a pas le sens de
l’esbroufe, et vous communique be-
noîtement ses chiffres au-dessus d’un

steak-frites de quartier. “La crise fi-
nancière ne rend pas toujours in-
dispensable chez nos lecteurs l’achat
d’un exemplaire de Charlie-Hebdo”,
remarque-t-il sans fard.
Car à la crise d’identité et les ventes
fragilisées, s’ajoute, selon Charb, la
crise du sarkozysme. “L’époque était
mûre pour ce président-là : les gens ne
savent plus où ils habitent, ni ce qu’ils
pensent. Sarko n’est pas diabolique
mais il a su appuyer sur le bouton de la
confusion des genres”, analyse-t-il as-
sez gravement. Il faut que de nouveau
Charlie Hebdo redevienne un carbu-
rant indispensable pour l’esprit.

Tête de turc communiste 
“Notre truc, c’est revenir aux fondations
de ce journal de gauche, écologiste et sa-
tirique”, formule-t-il. “On ne vient pas
à Charlie Hebdo par hasard. Le but fi-

nal est de publier ici ce que l’on ne pu-
bliera jamais ailleurs.” Mais de quelle
gauche s’agit-il ? Celle, sanguine et
aux odeurs d’andouillette, de Siné, ou
bien celle réformiste, très sanglée, in-
tello de Val ? “Plus de la moitié de cette
rédaction vote vert, je suis bien le seul à
avoir des sympathies communistes”,
botte en touche Charb, mais ravi de
son effet. Le patron de Charlie tient
toujours à faire ses dessins pour

L’Humanité. “Chez les communistes,
notamment de L’Huma, j’aime le sens
de la sobriété, de la fraternité et d’une
ouverture d’esprit qui n’existent pas
chez les petits curés, atrocement sans
humour, de l’extrême gauche”, ex-
plique celui qui détient un Staline en
stuc dans son atelier. “Charlie sera ac-
cueillant” : au fond, Charb n’aime pas
les gens, mais il n’aime pas les clashs
non plus. 
En tant que représentant du person-
nel, il était la tête de turc préférée de
Philippe Val – et vice versa. La mé-

moire de l’entreprise conserve
quelques hilarants comptes-rendus
qu’il dessinait. Pourtant, Val a contri-
bué à faire entrer dans le capital du
journal sa tête de turc à hauteur de
5 % (37 000 €). “Avec Val, ce n’était pas
du tout de la mésestime personnelle
mais  on ne se lâchait rien sur le plan des
idées”, se souvient Charb. L’interven-
tion de l’Otan sur le Kosovo (“on ne se
parlait plus que par articles interpo-

sés”), ou le référendum européen ont
fait partie des grands moments. C’est
finalement ce tandem qui, depuis
1992, constituait le centre de gravité
du journal, et la tension nécessaire
pour qu’il conserve sa rage.
Certes, Riss, autre dessinateur mai-
son et quadra comme lui, le seconde
efficacement dans une sorte de
dream-team sans accrocs. “Il aime
bien l’ordre et l’organisation, la clarté
des choses quand moi, j’ai tendance à
laisser se développer le bordel.” Charb
orphelin doit désormais se trouver
lui-même une tête de turc. “Bah, ça
sera Charb contre le reste du monde”,
esquisse-t-il. 

Passeur d’idées
Que faire ? Si Val tutoyait Spinoza,
Platon et Descartes, Charb préfère se
rappeler qu’il est lui un vrai enfant
nourri au biberon des Choron, Wo-
linski, Reiser. Dessinateur à Charlie
Hebdo, c’est au fond le métier qu’il a
toujours voulu faire. Même ses pa-
rents, père fonctionnaire des Télécom
(“il est parti avant le management”) et
mère secrétaire, ne l’ont pas blâmé
lorsqu’il a abandonné ses études pour
le dessin de presse. Durant les pre-
mières années de vaches maigres, il a
continué de vivre à Pontoise chez ses
parents. Lui qui ne veut pas d’enfants
rêvait plus jeune d’être instituteur et
aura fait le bonheur des minots du
journal Mon Quotidien durant quatre
années. “Transmettre, ça me plaît plus
que tout, brille-t-il. Le dessin est une fa-

çon efficace et marrante de faire passer
une idée. Plus que des articles lar-
moyants ou militants chiants, un bon
dessin peut vous aider à réfléchir sur
une situation absurde ou injuste.”
Une bulle d’air : “Je suis calme lorsque
je dessine ou écris. C’est ma respiration,
tout s’arrête autour de moi. Je touche du
bois : malgré les banquiers, les avocats,
les sollicitations de toutes sortes, je n’ai
pas encore perdu l’envie de faire rigoler.”
Dans l’œil du cyclone. 

emmanuel.lemieux@ideeajour.fr
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De quelle gauche s’agit-il ? 
Celle, sanguine et aux odeurs d’andouillette, de Siné, 
ou bien celle réformiste, très sanglée, intello de Val 

“Plus que des articles larmoyants ou militants, 
un bon dessin peut vous aider à réfléchir 

sur une situation absurde ou injuste”

“Plus de la moitié de cette rédaction
vote vert, je suis bien le seul à avoir
des sympathies communistes.”
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Charb au charbon
Le crayonneur veut faire revenir “Charlie Hebdo” à ses fondamentaux de gauche, satirique et écologiste.

Vent de face
Les impairs du boss
Les Français, et particulièrement ceux qui ont voté pour Nicolas Sarkozy
en 2007, ne comprennent plus le fonctionnement de leur président.

Pourquoi Nicolas Sarkozya-t-il laissé faire,
ou même encouragé, son fils à briguer la
présidence de l’EPAD dans les Hauts-de
Seine ? La polémique créée à cette occa-
sion ne fait en effet aucun bien à qui que
ce soit. Ni à M.Fils, qui avait plutôt la sym-
pathie des foules, eu égard à son talent, sa
belle gueule et sa précocité ; ni au chef de
l’Etat qui, inévitablement, encourrait le
reproche de népotisme, quelles que
soient les qualités de son cadet ; ni à la co-
hésion républicaine, mise à mal par le
soupçon de favoritisme, dans un pays pro-
fondément marqué par une culture éga-
litaire de la méritocratie et, au moins
conjoncturellement, frappé par la crise

qui laisse des milliers de jeunes de 23 ans
sur le carreau. Les Français, et particuliè-
rement ceux qui ont voté pour Nicolas
Sarkozy en 2007, ne comprennent plus le
fonctionnement de leur président, qui
leur avait promis pendant la campagne
de ne récompenser que l’effort et le tra-
vail. Jean Sarkozy a beau eu faire
quelques preuves sur le terrain, avoir été
élu conseiller général UMP puis prési-
dent de son groupe, il n’a encore ni di-
plôme ni victoire dans un fief qui n’a pas
appartenu à son père. Il prêtait donc le
flanc à la critique . Elle est lourde, malgré

la contre attaque savamment orchestrée
par les communicants de l’Elysée. Le chef
de l’Etat avait certes anticipé quelques re-
mous, mais n’avait pas mesuré à quel
point la promotion éclair de son fils heur-
terait les foules, y compris à droite. Depuis
les européennes, et son succès relatif en
termes électoraux, Nicolas Sarkozy, sûr de
lui, a pris nombre d’initiatives qui ont pro-
voqué l’émoi dans ses rangs. De la taxe
carbonne au RSA, des mamours aux éco-
los à la défense mordicus de Frédéric Mit-
terrand, il a choqué. Il se retrouve
désormais sur la défensive, ce qu’il dé-
teste, pour réparer les dégâts qu’il a cau-
sés. Certes, il minimise le malaise actuel
en confiant, en conseil des ministres, que
la situation est bien meilleure que celle
d’il y a un an, où étudiants et lycéens
étaient dans la rue, au pire moment de la
crise économique.Il tente de récupérer
une partie de son électorat populaire en
allant finalement à Gandrange et ses par-
tisans classiquement de droite en pro-
mettant qu'il n'augmentera pas les

impôts. N’empêche, beaucoup de casse a
été faite, la majorité étant dans un état de
semi-révolte encore jamais connu avec
cette intensité, du moins pendant la pré-
sidence Sarkozy. Ce dernier aura-t-il
trouvé les mots qui apaisent dans son en-
tretien au Figaro ? Le doute subsistera-t-
il sur ses choix ? La vraie réponse est
attendue lors des régionales, étape cru-
ciale de la prochaine présidentielle.

La majorité est dans un état de semi-révolte 
encore jamais connu avec cette intensité, 
du moins pendant la présidence Sarkozy
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Le chef de l’Etat n’avait pas mesuré à quel
point la promotion éclair de son fils
heurterait les foules.


